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LA SOCIETE D'HISTOIRE ECCLESIASTIQUE DE 

LA FRANCE.' 

Le 5 fevrier 1914, quelques historiens r6unis a l'lnstitut 
catholique de Paris, dans le cabinet du recteur, Mgr Baudrillart, 
fondaient la Soci^te' d'histoire eccl^siastique de la France. lis 
6taient la une dizaine, soutenus par l'adh^sion r6cente d'au 
moins deux cents lettr^s. Survint la guerre! Cinq anne'es la 
Soci6t6 resta silencieuse. P6riode douloureuse, ou sept de ses 
membres, tous jeunes, moururent au service du pays. La paix 
conclue, la Soci6te a depuis, en 1919 et 1920, tenu deux 
assemblies generates; et malgre" les deuils, malgre" l'existence 
devenue plus apre aux travailleurs intellectuels, les soci^taires, 
chaque fois plus nombreux, se sont d£clar6s non moins resolus 
que par le passe" a concerter leurs efforts en vue d'amener en 
France une reprise f^conde des Etudes d'histoire eccl6siastique. 

La vitality de cette petite association est un des signes 
caract^ristiques de notre temps: elle suppose le developpement 
du sens historique et le besoin de la specialisation. L'histoire 
philosophique, en effet, celle dont Bossuet nous offre le modele, 



1 Cette Soci^te 1 se propose de rapprocher les personnes qui s'interessent a l'histoire 
religieuse de la France, d'echanger leurs idees, de se renseigner sur l'objet propre de 
leurs etudes et de promouvoir des travaux serieux et impartiaux. Pour en faire 
partie, il faut toe presente par un des membres et agre^ par le Conseil d'adminis- 
tration. Les membres de la Soctete' paient une cotisation annuelle de 20 francs 
et ont droit au service de la Revue d'histoire de I'Sglise de France. MM. les 
Soci&taires domicilies a 1' stranger sont pries d'indiquer leur correspondant a Paris, 
ou bien de joindre a leur cotisation la somme de 2 francs pour le supplement des 
frais de poste. 

S'adresser a M. Victor Carriere, secretaire general, 212, rue de Rivoli, Paris 
1*"; — ou a M. Georges Lard6, secretaire archiviste, 1, rue Martial Grandchamps, 
Clamart (Seine). 
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et l'histoire narrative, considered comme une equivalence de la 
rh6torique, cedent actuellement la place a l'histoire scientifique 
ou demonstrative: nous repugnons de plus en plus a la m^thode 
du barreau comme aux resurrections romantiques du temps de 
Louis Philippe. Et qui done oserait aujourd'hui, en presence 
de la multitude des problemes nouvellement poses par la 
critique et l'6tendue des recherches, entreprendre une "Histoire 
de l'figlise" sans recourir a la collaboration de specialistes 
nombreux? S'il en est ainsi, on concoit que des fervents 
d'histoire religieuse aient songd a constituer une organisation 
de travail collectif. Et puisque l'occasion s'en presente, ar- 
retons-nous a ce groupement, demandons lui l'esprit qui l'anime 
et quels sont ses buts imm^diats. La reponse a ces questions 
nous conduira a considerer quelles furent jusqu'a lui, parmi les 
catholiques, les diverses manifestations de la nouvelle 6cole 
critique, comment elles lui frayerent la voie, quels concours 
l'aiderent a s' organiser et ce qu'on peut attendre de lui au point 
de vue scientifique. 

L'idee premiere d'une Societe d'histoire ecctesiatique de la 
France appartient au siecle dernier. Le XIX* siecle, justement 
appel£ le siecle de l'histoire, a vu naitre tant de groupements 
scientifiques et litteraires qu'il serait surpprenant que, dans le 
nombre, Tun d'eux n'ait pas 6t6 nommement voue a l'histoire 
religieuse de la nation. Ce que 6tonne, en constatant, des 
1846, l'existence d'une association, soeur ain6e de la ndtre, 
e'est qu'elle ait eu pour fondateur Jules Barbey d'Aurevilly. 

C'est au lendemain de la conversion du fougeux polemiste. 
Le reveil religieux, commence sous la Restauration, se traduit 
chez l'elite par un retour a l'archeologie. De Caen, des 1826, 
Arcisse de Caumont a donn6 le signal. Son Bulletin monu- 
mental et les Annates de philosophie chrUienne, ou l'archeologie 
sacree occupe une place de premier rang, ne suffisent plus au 
zele d'investigation qui se manifeste de toutes parts en faveur 
des monuments historiques. Le symbolisme religieux, restitud 
du meme coup a l'6tat de science, cherche a inspirer les projets 
de construction d'eglises. II s'agit la d'une question d'art tres 
elevee, et Barbey d'Aurevilly s'en fait d'autant plus chaud 
partisant que ses convictions renouvelees par la grace melent 
a son esth^tique un imperieux besoin d'apostolat. II fonde 
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alors la "Soci6t6 de l'histoire ecclesiastique de la France" et 
reve d'operer par elle ((un mouvement analogue a celui 
qu'avaient suscite" en Angleterre deux hommes devenus illustres, 
Pugin et Ruskin,)) c'est-a-dire la regeneration de la pensee 
religieuse par l'introduction dans l'Eglise du symbolisme 
medieval. La Revue du Monde Catholigue, qui etait l'organe de 
la Soci£t6, vit le jour le 4 avril suivant et vecut a peine treize 
mois; elle entendait juger le mouvement intellectuel du temps, 
s'occuper de philosophic, d'exegese et d'histoire. En fait, 
l'histoire y fut toujours un peu a l'6troit, et le recueil devint 
tres vite entre les mains d'Aurevilly une arme de defense ultra 
catholique, ce qui le perdit. 2 . . . 

Autre est notre esprit, autre aussi notre programme. 

J'entends me dire: Est-ce Papostolat? est-ce le d6sir de 
procurer a l'apolog6tique chrStienne un nouvel organe scien- 
tifique? Ou bien serait-ce l'inte>et, l'espoir caresse" par aucuns 
de se faire 6diter sans bourse deli6e? Ou encore faut-il supposer 
une sorte d'emulation patriotique, l'obsSdant depit de voir les 
annales de notre histoire religieuse moins bien traitees en France 
que ne le sont chez nos voisins les fastes de leur €glise nationale? 

Certes, ce sont bien la, si Ton y regarde d'un peu pres, 
quelques uns des motifs qui ont attir4 vers la Soci6t6 d'historie 
ecclesiastique de la France tel ou tel de ses adherents, et il 
faut reconnaitre qu'aucune de ces raisons n'est tout a fait 
ill6gitime. Parmi ses membres actuels, nous connaissons des 
apologistes, et ce n'est pas en vain qu'ils demanderont a l'his- 
toire des preuves et des arguments pour illustrer leur defense du 
catholicisme. Nous connaissons aussi, dans le nombre des 
intellectuels que preoccupe une juste notoriety, et il est bon 
qu'il s'en trouve quelques uns, car on ne saurait faire oeuvre 
meilleure qu'en favorisant la publication de travaux serieux. 
Nous connaissons encore des erudits que hante la prosperity de 
la Soci6t6 de Goerres, et sans doute il 6tait humiliant que la 
France n'eut pas encore un organisme scientifique specialement 



' La Revue du Monde catholigue parut du 4 avril 1847 au 15 mai 1848 (E. Hatin, 
Bibliographie . . .dela Presse periodique francaise, Paris, 1866, p. 434). La Soci6t4 
de l'histoire ecclesiastique de la France cessa en mfime temps que la Revue qu'elle 
avait fondee (E. Grele, Jules Barbey d'Aurevilly, t.1,1909, p. 183-201). 
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consacre 1 a l'histoire ecel^siatique du pays. Cependant, ni les 
apologistes de la foi, ni les auteurs avides d'arriver au grand 
jour de la publicity ni les e>udits patriotes que la Societe - a 
recrutes ne l'ont inspired ni ne la guident. Si tant d'hommes 
ont r6solu d'associer leur effort, c'est dans un esprit et pour de? 
buts tout autres. 

Le mouvement d'6tudes et les progres accomplis dans le 
domaine des sciences historiques depuis un demi siecle ont 
transform^ l'etat d'esprit de l'elite intellectuelle du clerge et 
des catholiques francais. Nous n'en sommes plus a craindre 
que Investigation et la critique des sources mettent en peril 
les veritds reVelees. La distinction nettement 6tablie entre la 
Tradition, source indiscutable et authentique de la foi, et les 
traditions humaines, interrogans sans doute mais sujettes a 
l'erreur et controlSes avec soin, laisse a l'historien, soucieux 
d'objectivit6, une entiere liberty d'esprit. Libre a lui d'hesiter 
et meme d'errer. Les h6r6sies scientifiques ont aujourd'hui 
peu de chance d'en imposer longtemps. C'est pourquoi l'his- 
toire, telle que nous la concevons, veut etre £tudi£e pour elle 
meme, avec independance et s6renite\ II ne s'agit point pour 
nous de prouver une doctrine ou d'appuyer un parti. Places 
sur le terrain des faits, en dehors de toute preoccupation 
mltaphysique ou autre, nous envisageons les manifestations de 
l'activite" humaine comme aucant de verites objectives a <§tablir, 
nous les 6tudions en relation avec les textes, nous en cherchons 
Pexplication par l'etude des causes qui les ont engendrees, 
causes secondes, il va de soi, et nullement dans l'intervention 
d'une cause providentielle et sup^rieure dont les desseins reels 
demeurent imp6n£trables aux recherches humaines. 

Subversive, cette m^thode, si differente des process de 
discussion theologique, l'a semble' a plus d'une generation. 
Combien meme s'en r6clament aujourd'hui qui ne le font encore 
que du bout des levres et n'arrivent pas a la r^aliser. Pourtant, 
cette methode est orthodoxe autant que scientifique et l'Eglise, 
sous le pontificat de L6on XIII, a reconnu ses titres de catholicite. 
Je dis plus: Si la libre recherche s'est alors impose aussi 
imp6rieusement, a telles enseignes que le Saint Si6ge n'a pas 
cru pouvoir moins faire en sa faveur que de lever l'excommunica- 
tion qui dSfendait l'acces de ses propres archives, il faut que 
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parmi les raisons qui lui dicterent sa conduite, outre l'intention 
de fournir tous les documents a la controverse engaged contre 
l'figlise et le Pontificat, 3 il s'en soit trouve" de solides, d'in- 
eluctables qui lui garantissent la duree. Ces assises profondes, 
c'est le besoin de la v6rit6 sans cesse 61argi, c'est une v6rit6 
difterente parfois de celle qu'on dit tout haut, mais finalement, 
et par n£cessit6, vici-orieuse. Non, le tradition alisme historique 
ne nous inte'resse plus guere. Assez de ces constructions a 
priori, purement id^alistes, ou la v6rite n'entre que par accident. 

Rigoureusement scientifique, l'esprit qui nous anime se pro- 
pose un double but, la propagation de la m^thode et Pavance- 
ment des Etudes d'histoire religieuse. Bien que nous ne nous 
adressions pas exclusivement au clerg6, il est clair que c'est a 
lui surtout que nous voudrions rendre service. Nombreux sont 
les eccl^siastiques d^sireux de travailler, de s'initier aux m^thodes 
scientifiques nouvelles. Autodidactes pour la plupart, n'ayant 
a leur disposition que peu de livres souvent m^diocres, ils sont 
exposes a suivre une orientation facheuse. Le manque de 
direction s'accompagnera d'une conscience obscure du but a 
atteindre. Travaillant au gre de leur fantaisie, attires plutot 
par la facility des sujets que par leur importance intrinseque, 
ils s'adonneront a des besognes inutiles ou mal choisies. Or, il 
nous est agr6able de penser que nous pouvons leur etre utile, 
rem^dier a leur isolement, les guider, 6tablir une direction 
d'esprit et de travail, les renseigner sur l'objet propre de leurs 
6tudes et concourir de concert au progres des Etudes par des 
recherches et des publications collectives. Nous continuons 
ainsi l'oeuvre commenced par Mgr Duchesne, celle des maitres 
qui, au lendemain de la fondation des Instituts catholiques, 
personnifierent avec 6clat les vues de l'enseignement superieur 
libre. C'est tout le passe de l'6cole critique qui surgit devant 
nous, oeuvres et maitres. Rappelons brievement les uns et 
les autres. 

La renaissance des Etudes historiques en France commence 
chez les catholiques et le clergd aux environs de 1875, annee ou 
le Parlement vota la loi sur la liberte" de l'enseignement superieur. 
A l'intervalle d'un lustre, en 1880, paraissait le Bulletin critique, 

' Bref de Leon XIII, Soepenumero considerantes, 18 aoflt 1883. 
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qui fut comme le manifeste de l'ecole dont Mgr Duchesne est 
de nos jours encore le chef et le "maltre." 

En se proposant de prendre la place laissee vide jusque la 
dans les revues franchises, le recueil visait un double but: com- 
battre a droite et combattre a gauche. A droite, crier le hola 
aux catholiques dont la competence n'egalait pas le zele, dont 
la critique £tait tres inf^rieure a la pi6t6. Ceux-ci avaient 
alors pour representant l'abbe Faillon, connu par ses etudes sur 
le culte de Marie-Madeleine en Provence, et tous les pretres 
soucieux d'ennoblir l'origine de leur eglise en la reportant aux 
temps apostoliques. A gauche, Mgr Duchesne combattait 
Renan et l'antichrStien, se plaisant a rendre comique l'erreur et 
la pressant "par une escrime vive et legere qui rappelle le 
XVIII e siecle, mais avec moins de saluts et plus de bottes" 4 . 
De ce chef, le Bulletin a 6te surtout une revue critique d'his- 
toire, specialement d'histoire religieuse. Sa censure fut cruelle 
a d'aucuns, instructive a tous. A combattre impitoyablement 
le livre ou mediocre ou mal fait, a d^noncer la mauvaise foi, le 
mepris ou l'ignorance de la m6thode, on d6couragea les in- 
capables, on confondit les impudents; par contre, de veritables 
vocations scientifiques prirent conscience d'elles memes et 
s'affirmerent par d'imposants travaux. 

Le Bulletin ne publiait que des articles bibliographiques et, 
sous le titrc de Vari£tes, quelques documents et de courts 
remits historiques. Plusieurs eussent voulu y trouver des 
travaux 6tendus, des m^moires. Aux impatients, Mgr Duchesne 
conseillait d'attendre. "Les revues ne se dirigent pas toutes 
seules, disait-il. Comme il importe que la notre soit, quand 
nous l'aurons, de valeur raisonnable, il faut laisser a ses futurs 
r6dacteurs le temps de se rencontrer, de se grouper et de com- 
pleter leur equipement scientifique. " 5 En fait, la Revue des 
Questions historiques, qui, depuis 1866, s'6tait faite le recueil de 
toutes les controverses d'histoire et d' apology tique religieuses, 
suffit longtemps a l'erudition catholique. Mais a mesure que 
la production historique se multipliait, les revues d'histoire 



4 R^ponse d'Etienne Lamy a Mgr Duchesne, le jour de sa reception a l'Acad^mie 
francaise, le 26 Janvier 1911. 

• Bulletin critique delittirature, d'histoire etdeth&ologie, t. 11, n° 1, 15 mai 1881, p.2. 
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generate encombr^es, d£bord£es par le mouvement qu'elles 
avaient elles-m6mes contribue a acc^lerer, ne pouvaient plus 
renseigner a fond ni rapidement les sp^cialistes sur tout ce qui 
etait de leur domaine. Le malaise allait s'accentuant, lorsque, 
en 1896, un petit groupe d'historiens et de philologues fonda 
la Revue d'histoire et de litterature religieuses, 

Le nouveau periodique, de cadre plus restreint, avait pour 
objet principal l'histoire du christianisme. Exegese biblique, 
origines chretiennes, formation et developpement du dogme, les 
sujets les plus delicats y furent abordes avec une franchise el 
une competence parfaites. C'etait une nouveaute. Le per- 
sonnel de la redaction, recrute - dans les milieux scientifiques les 
plus opposes de tendances, appartenait cependant en majorite 
au Bulletin critique. Mgr Duchesne, le P. Baudrillart, le P. 
Griselle, M. Edouard Jordan, l'abbe Richard, M. Albert 
Dufourcq y traitaient des sujets d'histoire ecclesiastique. M. 
Paul Fournier et l'abbe Boudinhon s'etaient reserves les ques- 
tions de droit canonique, L'abbe Lejay, plus tard membre de 
l'lnstitut, y publia une etude approfondie sur le r61e theologique 
de Cesaire d' Aries. M. Loisy, de son cote, s'etait impose" la 
tache de mettre penodiquement a la portee des ex^getes les 
conclusions r^centes de la critique allemande. L'importance 
de sa collaboration en fit bient6t le redacteur le plus en vue du 
periodique, et peut 6tre faut-il attribuer a son influence person- 
nels la publication, dans les derniers numeros, de divers articles 
absolument incompatibles avec les dogmes fondamentaux du 
christianisme. 6 Quoiqu'il en soit, en 1909, lorsque la Revue 
crut prudent d'interrompre sa publication, la crise moderniste 
troublait l'opinion et le bon Bulletin critique n'existait plus, 7 
dont il etait alors tant besoin. 

Rappelez-vous la facility avec laquelle des catholiques soi- 
disant int£graux pouvaient en ce temps-la jeter impunement le 
discredit sur des savants d'un merite incontestable. La simple 



1 Notamment l'article de M. Guillaume Herzog, La conception virginale du Christ, 
t. XII, 1907, p. 118-133; et celui de M. Antoine Dupin, Les origines des controverses 
trinitaires, t. XI, 1906, p. 219-231. 

' La vingt-neuvieme et derniere annee du Bulletin critique parut en 1908. 
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raise a l'lndex d'un livre leur £tait pr6texte a rendre suspecte 
k l'opinion la loyaute' scientifique d'un auteur. Le libre examen, 
consider^ comme condition indispensable de tout progres his- 
torique, n'osait plus s'exercer en dehors des sujets de tout repos 
qu'offrent la critique d'eradition et l'histoire profane. II fallait 
l'atmosphere sereine que cree a rhomme la certitude du vrai 
pour ignorer si meprisable besogne ou ne s'en point affecter. 

Or, avant m§me que fussent brisees ses entraves, par la 
deconsideration ou tomberent ceux-la qui les lui avaient forgees, 
la vraie science s'6tait ressaisie et reparait ses breches. Coup 
sur coup, a un an d'intervalle, trois recueils paraissaient, tous 
d'histoire religieuse: en 1910, la Revue d'histoire de VEglise de 
France et les Recherches de science religieuse, en 1911, le Bul- 
letin d'ancienne UttSrature et d'archeologie chretiennes. Sous des 
noms diff erents, les deux dernieres publications presentaient un 
programme a peu pres identique, sp^cialement consacre - a l'his- 
toire des origines chretiennes. R6digees par des sp6cialistes, 
elles visaient avant tout a faire oeuvre de science. Les noms 
du P. L. de Grandmaison et de Mgr Batiffol disaient assez 
quel en serait l'esprit, tout de methode et d'impartialite\ 

En m§me temps que les Recherches de science religieuse 
voyaient le jour, un jeune enidit, M. Albert Vogt, assumait, 
a lui seul, la tache de faire connaitre les longues et brillantes 
annales de l'figlise de France. Au point ou Ton en £tait, dans 
la voie deja parcourue par la jeune 6cole, une oeuvre s'imposait 
d'un dessin tres net: venir en aide aux travailleurs isoles, 
6tablir entre aux une liaison, les renseigner sur le mouvement 
historique qui s'accomplissait autour d'eux, ereer en un mot 
une union d'6tudes, de documentation et de recherches. Si 
l'idee ne fut pas 6trangere a la redaction du premier manifeste 
de la Revue d'histoire de Vilglise de France, si m6me on Ten 
degagerait sans trop d'effort, la realisation, les premieres annees, 
resta toute dans l'intention. Un autre dessein semblait prati- 
quement prevaloir. S'inspirant de l'oeuvre imposante entre- 
prise pour la Provence chr^tienne par l'abbe 1 Albanes et M. le 
chanoine Ulysse Chevalier, on s'y proposait une refonte integrate 
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de la Gallia Christiana 8 et la publication future d'une s£rie de 
volumes sur l'histoire particuli€re de chaque diocese, dans le 
genre de ceux qu'avaient commence' a publier les Srudits des 
XVII° et XVIIP siecles. C'est mime a quoi surtout devait 
servir, en derniere analyse, la nouvelle revue. Articles de fond 
et bibliographie eussent alternSs avec la publication des docu- 
ments n6cessaires a ce travail de longue haleine. On eut ainsi 
formed pour chaque ev6ch£, des especes de dossiers ou Ton eut 
amasse avec le temps une documentation opulente sur la vie 
religieuse des dioc&ses. Et Ton faisait appel, dans chaque 
departement, aux 6rudits comp^tents, surtout aux jeunes 
eccl^siastiques que la preparation de leurs grades universitaires 
avaient form6 aux meilleures m^thodes. Cette partie du pro- 
gramme, la plus interessante a coup sur, 6tait vou6 d'avance 
a l'insucces, faute d'une direction effective, faute aussi d'un 
bailleur de fonds inlassable: car c'6tait aux temps heureux 
d'avant guerre ou Ton eut rougi de solliciter une collaboration 
p6cunierement desinteressee. On s'en apergut vite. Un peu 
moins de deux ans apres son apparition, la Revue, faute d'abon- 
n6s, fut r^duite a l'alternative: ou changer ou disparaitre. 

Nous ne dirons pas que les idees de la nouvelle direction 
aient de suite radicalement redresse l'orientation initiale de la 
Revue. On s'attache a garder ce qui valait d'etre retenu; on 
modifia ou supprima progressivement ce qui paraissait d'in- 
tdret moindre, on s'appliqua surtout a satisfaire les besoins des 
travailleurs en errant un instrument qui fut a la fois pour eux 
un organe d'enseignement, de critique et d'information his- 
toriques. De nouveaux collaborateurs, recrut6s parmi les uni- 



* Cette refection de la Gallia, intitulee Gallia Christiana novissima, a 6t6 entreprise 
par le chanoine J.-H.-M. Albania, mort avant l'achevement de l'impression du 
premier volume, en 1897. Publiee avec des complements et une introduction par 
M. le chanoine Ulysse. Chevalier, cette oeuvre comprend actuellement six volumes. 
Le premier est consacre' a la province d'Aix, a sa m6tropole et aux eveches suffragants 
d'Apt, Frejus, Gap, Riez et Sisteron (1899); les cinq autres sont affectes chacun a un 
evfiche 1 de l'ancienne province d' Aries. Ainsi le deuxieme volume a 1'archeveche' 
d' Aries (1901), le troisieme a l'gv&he' de Marseille (1899), le quatrieme a l'6v6che 
de Saint-Paul-Trois-Chateaux (1909), le cinquieme a Toulon (1911) et le sixieme 
a Orange (1916). Restent a publier les provinces d'Avignon et d'Embrun, plus 
si Ton s'en tient au plan primitif, la partie reservee aux abbayes des principaux 
monasteres des quatre provinces de Provence. 
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versitaires et les chartistes, apporterent a l'oeuvre commune le 
somptueux developpement d'idees qui caractense la formation 
de P University et la rigueur des methodes scientifiques profes- 
sees a l'ficole des chartes. Grace au concours de ces travail- 
leurs, a leur autorite, la Revue se placa vite en fort bon rang. 
Et ainsi, comme nous 6tions deja une elite, et sans attendre que 
nous fussions legion, Pidee nous prit de donner a Pentreprise 
une base plus 6tendue et plus solide par la constitution d'une 
Socie'te' d'histoire ecclesiatique de France. 

On sait quel profit les savants etrangers tirent de leur col- 
laboration collective, sur quelle discipline, sur quel sentiment 
de solidarity scientifique et nationale repose le renom de leurs 
travaux. Ne pourrions nous pas en France, en ce qui concerne 
Phistoire ecclesiastique, atteindre des resultats semblables avec 
nos moyens et nos methodes propres? Le temps n'etait-il pas 
venu de s'organiser? Etait-ce trop t6t d'eprouver les bienfaits 
d'un esprit d'entente et d'une organisation assez large pour ne 
contrarier personne, assez serieuse pour suivre en tout desin- 
teressement un but nettement scientifique? 

La parole etait aux maitres, erudits, historiens dont nous 
sommes les disciples. En meme temps que d'un parrainage 
illustre, nous revions d'un comity d'hommes r£solus a prendre 
conscience de leurs responsabilitSs scientifiques et qui fut pour 
la Sociele future, un conseil de vigilance et de perfectionne- 
ment. Une trentaine de personnalite's du monde catholique, 
la plupart membres de PInstitut, sollicites des premiers, se 
montrerent favorables au projet et composerent le comite - fon- 
dateur, designe plus tard sous le nom de Conseil d'administra- 
tion. Voici la liste de ce comite, telle qu'elle fut publiee le 
lendemain de Passemblee constitutive de la Societe* (5 fevrier 
1914). 

President: M. Noel Valois, de PAcademie des Inscriptions 
(+11 novembre 1915); — Vice-Presidents : M. Pierre de La Gorce, 
de PAcademie francaise et PAcademie des Sciences morales; et 
Mgr Alfred Baudrillart, de PAcademie francaise, depuis 1918, 
et recteur de PInstitut catholique de Paris; — Secretaire general: 
M. Pabbe Victor Carriere, docteur en theologie; — Secretaire 
archiviste: M. Joseph Drouet, docteur es-lettres (+2 decembre 
1918); — Tr6sorier: M. Leon Letouzey, libraire-Sditeur. 
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Le Conseil d'administration comprenait: M. Pabbe" Arquil- 
liere, actuellement professeur d'histoire eccl£siastique a Plnsti- 
tut catholique de Paris; — Mgr Boudinhon, actuellement recteur 
de Saint-Louis des francais, a Rome; — M. le comte Boulay de 
La Meurthe, grand prix Gobert; — Mgr de Carsalade Du Pont, 
eVSque de Perpignan; — M. Entile Chatelain, de PAcad6mie des 
Inscriptions et directeur d'6tudes de l'ficole pratique des Hautes- 
Etudes; — M. le chanoine Ulysse Chevalier, de PAcad&nie des 
Inscriptions; — Mgr Douais, eV6que de Beauvais, professeur 
honoraire a l'lnstitut catholique de Toulouse (+28 feVrier 1915) ; 
— Mgr Duchesne, de PAcad6mie franchise et de PAcademie des 
Inscriptions, directeur de Pficole franchise de Rome; — M. Paul 
Fournier, de PAcademie des Inscriptions et professeur de droit 
public francais a la Faculte" de droit de PUniversite" de Paris; — 
M. le comte de Franqueville, de PAcademie des Sciences mor- 
ales (+janvier 1920); — M. Georges Goyau, agrege de PUni- 
versite - ; — M. Pierre Imbart de La Tour, de PAcademie des 
Sciences morales et professeur honoraire a la Faculte" des lettres 
de Bordeaux; — M. Henri Joly, de PAcademie des Sciences 
morales; — M. Edouard Jordan, actuellement professeur a la 
Sorbonne; — M. Georges Lacour-Gayet, de PAcademie des Sci- 
ences morales; — M. le comte Robert de Lasteyrie du Saillant, 
de PAcademie des Inscriptions, president du Conseil de per- 
fectionnement de Pficole des chartes (+29 Janvier 1921); — Mgr 
PSchenard, ev6que de Soissons (+29 mai 1920); — M. le chanoine 
Pisani, professeur d'histoire de la Revolution a l'lnstitut catho- 
lique de Paris; — M. Pabbe" Sicard, grand prix Gobert, cure - de 
Saint-Pierre de Chaillot, a Paris; — le R. P. Th^denat, de PAca- 
demie des Inscriptions (+29 octobre 1916); — M. Paul Viollet, 
de PAcademie des Inscriptions, professeur a PEcole des chartes 
(+22 novembre 1914); — M. le marquis Melchior de Vogue, de 
PAcademie francaise et de PAcademie des Inscriptions (♦no- 
vembre 1916); — M. Henri Welschinger, de PAcademie des Sci- 
ences morales (+3 novembre 1919). 

Depuis Petablissement de cette liste, six ans et plus se sont 
6coules, au cours desquels neuf des membres du conseil ci-dessus 
nomm6s sont morts. Leur succ^derent en 1919 ou 1920: Mgr 
Batiffol, chanoine titulaire de Notre-Dame de Paris; — M. 
Entile Ch^non, professeur a la Faculty de droit de PUniversite 
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de Paris; — M. le comte Francois Delaborde, de l'Acad^mie des 
Inscriptions et professeur a l'ficole des chartes; — M. Albert 
Dufourcq, professeur a la Faculty des lettres de Bordeaux; — 
Mgr Grente, eveque du Mans; — M. Louis Hogu, agr6g6 de 
l'Universit6, professeur aux Faculty libres d' Angers (+19 mai 
1920); — M. Georges Larde, docteur en droit; — Mgr Lesne, rec- 
teur des Faculty catholiques de Lille; — M. Jules Mathorez, 
membre du Comite des travaux historiques. 

Sous le patronage de ces noms, la plupart illustres, tous 
avantageusement connus par leur passe" et par leurs oeuvres, 
la Soci6te a su grouper parmi ses collaborateurs les sp^cialistes 
les plus repr^sentatifs de l'erudition. MM. Leon Le Grand, 
Stein, Jules Viard, Max Prinet, R. N. Sauvage, Pierre de 
Vaissiere; des professeurs de Faculte, MM. Albert Ch€rel, L6vy- 
Schneider, l'abbe" Mollat et des agrees le lettres, M. Albert 
Autin et M. Georges Doublet; des professeurs de nos Instituts 
catholiques, MM. les abb6s Degert, Vernet, Villien; des savants 
aussi comme les abb6s Aigrain et Humbert et le chanoine 
Urbain; et encore des arch£ologues, MM. Marcel Aubert et 
Georges Durand, etc. . . Cette Enumeration n'est pas limi- 
tative. Des noms comme ceux de MM. LeVy-Schneider et 
Paul Sabatier doivent 6tre rappetes ici parcequ'ils montrent 
combien dans tous les milieux on apprecie le caractere stricte- 
ment scientifique de l'association. Et il ne serait que juste 
d'ajouter a cette liste les noms des archivistes d^partementaux 
dont le concours d6sint6ress<§ nous est infiniment pr£cieux. La 
collaboration des tous ces 6rudits a fait de notre recueil l'6cho 
sonore et comme l'organe aux cent voix du mouvement d'his- 
toire eccl^siastique contemporain. — Comment cela et par quels 
moyens? Nous l'allons dire. 

Malgre les echecs de l'initiative priv^e a vouloir organiser 
en France le travail historique, si, eVidemment, le projet recele 
une ambition hors de proportion avec les moyens dont elle dis- 
pose, l'entreprise n'en demeure pas moins desirable, et le devoir 
des Compagnies savantes est d'y travailler inlassablement, 
comme si le r^sultat dependait de leur effort continu. C'est 
pourquoi la Soci6t6, ayant adopte la Revue d'histoire de Vltglise 
de France, s'efforce d'en r6aliser l'objet en faisant de ce p6rio- 
dique un organe d'enseignement, de critique et d'information. 
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La premiere partie, consacree a l'enseignement, comprend 
des Articles de fond et des Melanges. Non pas que l'affaire 
principale de la Revue soit la publication d' articles. Deux ou 
trois au plus par fascicule, cela suffit. Encore n'admet-on, a 
la condition d'etre courts, que des m^moires originaux ou des 
syntheses destinies a prSciser l'6tat des questions et a servir 
aux lecteurs de point de depart et de modele pour des travaux 
personnels. Je citerai, par exemple, l'6tude minutieuse de Mgr 
Lesne sur Les origines du benefice ecclesiastique, 9 ou bien le bril- 
lant expose" de M. Albert Dufourcq sur L' evolution de la pensee 
chre'tienne a V University de Paris au XIV° siecle; 10 ou encore la 
remarquable synthese de M. Imbart de La Tour sur Les debuts 
de la Riforme francaise du XV 1° siecle et le mouvement de Meaux. 11 

Le retour a des conditions normales de travail va permettre 
a la Soci6t6 d'entreprendre un projet dont la guerre avait re- 
tard<5 jusqu'ici l'6x6cution, et cette nouvelle ne peut manquer 
d'agr^er aux amants d'histoire religieuse. Nous publierons, a 
commeneer l'an prochain, une s6rie d' articles, r6dig£s a la 
maniere d'une introduction aux etudes d'histoire ecclesiastique 
locale. On ne se propose pas de supplier a la preparation tech- 
nique, ni de faire oeuvre d'6rudition. Nous voudrions seule- 
ment renseigner et guider les jeunes 6rudits en leur indiquant 
les principales questions a traiter, par quelles disciplines y pr6- 
tendre utilement et les sources a consulter. Nous essaierons 
par la de fixer une direction d'esprit et de travail, et peut etre 
epargnerons-nous ainsi aux commengants bien des faux-pas. 

Les Mttanges sont de caractere plus severe. Courts tra- 
vaux d'6rudition, vari6t6s curieuses et in^dites, parfois des docu- 
ments, voila ce qu'on y rencontre. Ceux-ci sont a l'ordinaire 
des pieces justificatives aux Etudes pr6c£demment publiees. 
Autrement, aucun document n'est admis s'il n'est accompagne 
et pr6c6d6 soit d'un expose d6taille de l'acte, soit d'une analyse 
minutieuse, surtout lorsque le texte n'est pas en langue francaise. 
g. |H6ritiere du Bulletin critique, dont les fondateurs sont 
actuellement des notres, la Revue se devait d'accuser cette 



• Revue d'histoire de V&glise de France, t.V, 1914-1919, p. 15&50, 
10 Tome V, 1914-1919, p. 328-352. 
"Ibidem, p. 145-181. 
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parent^ en instituant, dans sa deuxieme partie, sous une ru- 
brique de mdme nom, un contrdle £tendu des publications rela- 
tives a l'histoire de l'figlise de France. Peut-etre serait-il bon 
d'expliquer d'un mot ce que nous entendons ici par le mot 
critique, car il serait excessif de croire que Ton y prend neces- 
sairement a partie la methode, les faits ou l'opinion d'un auteur. 
Nombre d'articles bibliographique ne sont que de substantielles 
analyses. Car l'ouvrage admis a figurer sous cette rubrique 
est toujours, au moins par le sujet traits, une oeuvre impor- 
tante et qu'il y aurait injustice a reteguer aux Notes bibliogra- 
phiques. Si parfois on y discute, la critique de detail ne s'ex- 
erce jamais au detriment de l'analyse. Et tel est notre souci 
de recensions soigneusement r6digees que nous n'avons pas 
craint parfois de refaire le travail de l'auteur en indiquant, 
voire meme en publiant, quand il y avait lieu, quelque docu- 
ment qui aidat a faire la lumiere. L'examen approfondi auquel 
donna lieu dans la Revue La Colline inspirie de M. Barres 11 a 
6te" un petit evenement dont le monde de la critique n'a pas 
perdu le souvenir. Par la, nous mettions, pour ainsi parler, 
sous les yeux du lecteur, tout a la fois le contenu de l'ouvrage 
et les correctifs ou complements que la science d'un specialiste 
y pouvait aj outer. 

La critique des ouvrages d'histoire religieuse ne saurait 
completement satisfaire la curiosite' de nos lecteurs. Depuis un 
demi siecle, la litterature penodique a vu naitre tant de travaux, 
elle a pris une telle importance que, dans leur bibliographic, 
les revues d'^tudes ont du lui faire une place toujours plus 
large. Plusieurs reproduisent le "sommaire" des periodiques 
ou classent leur depouillement par ordre de matieres; d'autres 
font suivre le titre de deux ou trois lignes precisant le sens ou 
la valeur du travail signals. Le premier systeme est notoire- 
ment insuffisant, outre qu'il est de lecture fastidieuse. Le con- 
naissance que Ton a d'un article par le simple enonce' du titre 
s'accompagne le plus souvent d'une certaine repugnance a s'y 
reporter: on craint la disillusion, et ce sentiment diminue 
beaucoup le profit qu'on en peut tirer. Quant au depouille- 



11 E. Mangenot, "La Colline inspirie." Un peu d'histoire a propose" unroman 
dans la Revue d'histoire de I'Sglise de France, t. IV, 1913, p. 225-252, 375-403. 
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ment analytique, le meilleur assur^ment, on en rendrait la 
pratique autrement utile et feconde si Ton proportionnait l'an- 
alyse a l'importance du sujet. 

Nous avons adopte - ce dernier systeme, des le jour ou nous 
avons entrepris de recueillir les fruits de l'activite" intellectuelle 
de la France et de l'6tranger, en tant du moins qu'elle s' applique 
a l'histoire eccl^siastique de notre pays. Pour rem^dier a la 
difficulte d'atteindre tous les p^riodiques sp^ciaux ou se dis- 
persent les articles a signaler, nous avons instaure" une forme 
nouvelle de recensement. Au lieu de solliciter des groupements 
int6ress6s l'6change ou le service gratuit de leurs publications, 
la nouvelle organisation repartit l'activite" historique a travers 
le monde en secteur de surveillance. En France chaque d6- 
partement, a l'6tranger chaque pays constitue un secteur par- 
ticulier confix a la vigilance d'un sp^cialiste qui, d'une ann6e a 
l'autre, procede a un examen complet des publications int^res- 
sant nos etudes. Le r^sultat de cette operation parait, a 
pe'riodes fixes, sous une double rubrique. Au premier rang se 
place la Chronique d'histoire regionale qui publie par departe- 
ments le sommaire analytique des travaux imprimis par les 
soci£t6s savantes et dans les revues d'histoire locale tant a 
Paris qu'en province. 

II fut un temps ou cette chronique se faisait l'echo de tous 
les articles historiques, arch^ologiques et philologiques, des in- 
nombrables communications que reproduisent complaisamment 
les bulletins des Soci6tes savantes; l'an dernier, on en excluait 
seulement la numismatique et la pr^histoire, — ces branches sp6- 
ciales de l'6rudition 6tant le lot d'une elite qui nous reste 
6trangere. Aujourd'hui a cause de 1'eleVation des prix d'im- 
pression, l'on a du reduire les recensions jusqu'a ne plus ana- 
lyser que les articles qui concernent l'histoire g6n6rale de la 
France et plus particulierement l'histoire ecctesiastique. Mal- 
gr6 cette restriction, j'en sais qui prendraient ais6ment leur 
parti d'une chronique plus r6duite encore et strictement r6ser- 
v£e a l'histoire de l'Eglise; mais l'histoire generate lui est trop 
intimement li£e pour qu'on puisse sans dommage omettre les 
travaux qui en forment l'objet principal. Les sujets d'histoire 
civile, ou litte>aire, ou sociale sont d'ailleurs une portion tres 
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menue de la literature p6riodique locale, et Ton nous repro- 
cherait avec raison de ne rien sacrifier a la curiosite" d'une cli- 
entele dont la masse ne s'occupe pas sp^cialement du passe" 
religieux. 

Ces recensions, r6dig6es par departments, sont ordon6es en 
vue d'une publication trimestrielle et rang^es par provinces, 
non dans Pordre alphabetique, mais suivant leur voisinage et 
en tenant compte de la formation territoriale du pays. C'est 
ainsi que l'Artois, la Flandre et la Franche-Comte, qui furent 
longtemps possessions espagnoles, figurent avec la Champagne 
et la Bourgogne, leurs voisines, dans le me'me fascicule que la 
Lorraine et 1' Alsace r6unies a la couronne sous les Bourbons. 

Congu d'apr&s le meme proc6d6 que la Chronique, la Revue 
des Periodiques embrasse un champ plus restreini, exclusive- 
ment r£serv£e a l'histoire ecciesiastique de la France; en re- 
vanche Penguete s'etend a tous les recueils g6n6raux, a tous les 
periodiques francais ou strangers. 

La competence de nos correspondants, la facility qu'ils ont 
de se documenter sur place r£duisent au minimum les lacunes 
et les chances d'erreur. Que si, tout de m£me, les uns ou les 
autres se montrent parfois dans leurs analyses trop parcimo- 
nieux de details, s'ils omettent de signaler telles notules ou 
varietes, telles reimpressions reieguees par eux dans les infini- 
ments petits de la production historique, ne leur en tenons pas 
rigeur! Puisque rien n'est oublie de tout ce qui importe, c'est 
Pessentiel. Leur initiative, au demeurant, se fut mal accordee 
avec le choix d'une methode une d'analyse. L'ideal serait que 
les articles originaux fussent analyses brievement, avec objec- 
tivite et de fagon a mettre en relief ce qu'ils apportent de nou- 
veau comme fait, comme interpretation ou tendances generates. 
On se contente a Pordinaire de reproduire les conclusions de 
Pauteur. Souvent un sous-titre explicatif, a tout le moins 
quelques mots, une date, fournissent les edaircissements indis- 
pensables. Plus minutieusement analyses sont les articles ecrits 
en langue etrangdre ou publies dans des revues dimcilement 
accessibles. Au vrai, si laconique que Pon soit et certain 
d'avance de ne pouvoir toujours eviter la secheresse, on s'ef- 
force d'interesser, de procurer aux esprits serieux un deiasse- 
ment, une lecture instructive et feconde. 
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Cette "somme" d'histoire, destined a devenir le point de 
depart de recherches sans nombre, est complete par deux ru- 
briques finales, les Echos et les Livres nouveaux. Les echos outre 
qu'ils sont l'organe de la vie intime de la Societe, signalent, d'un 
trimestre a l'autre, toutes les manifestations d'histoire religieuse 
qui n'entrent pas directement dans les divisions prec£dentes, et 
les livres nouveaux achevent de renseigner sur le mouvement 
historique en faisant connaitre, chaque semestre, en des listes 
systSmatiques, les publications scientifiques, livres ou opus- 
cules, relatifs a l'figlise de France. Ainsi concue, la Revue 
devient un instrument de communication entre les travailleurs 
et fournit a tous la collection la plus pr6cieuse d'informations 
que Ton ait encore r6alis6e en France au service des etudes 
d'histoire eccl^siastique. 

La Societe ne saurait toutefois s'en tenir a cette publication, 
si absorbante qu'elle soit. Sur l'initiative de son conseil, une 
part essentielle de son activite sera dfeormais reserved a la pub- 
lication hors serie de theses et de memoires d'erudition. Ces 
diff6rents travaux sont appeles a former une Bibliotheque 
d'histoire eccl^siastique de la France, inauguree en 1912 et qui 
compte actuellement six volumes ou fascicules. Y figurent le 
Bullaire de V Inquisition francaise au XI "V° siecle, de M. Vidal; 
L' application de la Pragmatique sanction sous Charles VIII el 
Louis XI au chapitre cathedral de Paris, de M. Joseph Salvini; 
Pierre d'Ailly et la decouverte de V Amerique, de M. Louis Salem- 
bier; — Les paroisses rurales d'un diocese de Savoie au XV 11° 
siecle: L'archeviche de Tarentaise, de M. Gabriel Pe>ouse; et les 
Vitae paparum Avenionensium d'Etienne Baluze, nouvelle Edi- 
tion revue et complete par M. G. Mollat, dont les tomes I et 
III ont r6cemment vu le jour. 

Une autre entreprise scientifique, recemment annexee aux 
publications de la Societe, sont les "Archives de l'histoire reli- 
gieuse de la France," fondees en 1902 par M. Imbart de La 
Tour. On connait les principaux travaux entres dans cette 
collection, les Memoires des Eviques de France sur la conduite a 
tenir a Viqard des Reformes (1698), publies par M. Jean Lemoine, 
et YHistoire de la Pragmatique sanction de Bourges sous Charles 
VII, par Noel Valois. Sitot que les conditions d'impression 
seront moins draconiennes, nous feront parattre la suite des 
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Nonciatures de France, dont trois volumes ont d6ja 6te* livr6s 
au public, et la continuation du Registre des proces verbaux de 
la Faculte de theologie de Paris, dont le premier volume, edite* par 
feu l'abbe Clerval, date de 1917. 

Sont-ce la des ambitions exage>ees, et faut il noter de 
t6ment6 cet elargissement de notre effort? Je ne le pense pas. 
Les catholiques francais sont a meme de constituer en faveur 
de leur figlise un large foyer de science historique qui ajoutera 
au propre rayonnement de leur activity nationale. Des res- 
sources de l'oeuvre autant que de sa qualite dependront son 
importance et son developpement. Mais une institution, fran- 
caise dans sa m6thode, internationale par son enqueue, qui a 
d6ja fait preuve d'une telle vitality, peut compter sur le con- 
cours de tous ceux qui s'interessent a l'histoire religieuse de la 
France. 

Victor Carriere, S. T. D. 
212, rue de Rivoli, 

Paris, J er - 



